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« La solitude, le temps et le sommeil sont les revers de soi, dont le rêve est la clé».




Le rêve est la clé


Suspendre le temps.


Ralentir d'abord…


Prendre le pouls du rêve… Se laisser faire. Tranquillement... Toute la nuit.


Tu dors à peine, sans bouger. Tu as tout le temps.


Tu n'as pas besoin de regarder l'heure. Elle passe sans toi.


Tout s'est arrêté dans ce rêve qui te porte.


La lassitude du jour ne te prendra pas et tu sais que rien n'est plus précieux que ce temps qui s'arrête.


Et puis tu rêves de plus en plus…Tu rêves longtemps.


Tu vois des images figées qui se superposent.


Une clé sur un meuble.


Des sabots sur un tapis.


Quelqu'un est venu, c'est certain. Il y a des traces de boues sur le plancher. Elles ont la forme d'étoiles. Mais elles ne brillent pas.


Tandis que ton corps est ailleurs, tu voyages.


Derrière ces étoiles sombres, tu voies des visages. Ce sont les tiens. A plusieurs âges de ta vie. Ils clignotent. Tu n'es plus certaine de rien.


Toi, moi, nous, une multitude de solitude. Tu ne comprends pas tout. Tu n'as pas choisi. Ces sabots sont peut-être les tiens. Ils s'imposent... avec leurs boues.


Une sorcière étoilée sort de ses gonds et saisit les clés. Tu fermes la porte. Tu ne résistes plus.


Ce rêve est la clé.


Tu joues une pièce de théâtre. C'est toi l'étrangère, celle qui arrive avec ses gros sabots. Rien ne t'échappe. Tu es aussi le metteur en scène. Et tu traînes les pieds. Pour faire durer l'instant…


Les rêves sont trop courts. Il faut les prolonger pour mesurer leurs traces et sentir le poids du temps nous ancrer plus surement.


Tu cèdes ta place aux étoiles... Elles finiront par briller. La censure des songes est tenace.


Ton rêve laisse sécher les boues et souffle les poussières qui restent.


L'étrangère prend la parole sur les planches du théâtre. Elle est désespérée. Ça se voit. Elle ne parle que de douleur. Le cou tordu comme un karma. Elle ne sait plus pourquoi elle pleure. Elle dit que quelqu'un est entré chez elle avec ses gros sabots. Mais elle n'a vu personne. Que des traces...


Tu sens la courbure de ton corps et je vois maintenant que ce "tu" n'es rien d'autre que "moi". On a désormais le même sommeil. Tu dors près de moi. On ne peut plus se trahir.


Tes yeux tordus dérèglent l'horloge et menacent de me réveiller.


Tu me fais peur… On a peur, toutes les deux.


Tu n'as plus le corps de mon être. Je n'ai plus le regard de ton œil. Je suis les gonds, tu es la porte.


Le rêve est la clé...


Le metteur en scène peut se laisser rêver et suspendre, le temps d'une nuit, le tapis sali de la comédie. Le drame qui se joue n'est pas un rêve.


Je me réveille et j'entends : "tu peux sortir" ; "tu peux sortir". La porte s'ouvre. Un courant d'air nous traverse. La poussière d'étoiles se soulève emportée par le vent.


Les sabots à tes pieds ont changé. Comme si ce rêve avait duré une éternité, ils sont vieillis et ne te vont plus.


Tu regardes les étoiles dans mes yeux et mon cou qui s'allonge.


Tu te retires déçue. Pas moi.


Je n'aurai plus tes gros sabots de boues et tes semelles menteuses en forme d'étoiles.


Tu ne seras plus mes aïeux, mes douleurs, mon karma.


Le soleil est déjà bien haut quand je me lève. Le miroir est sans poussière. J'entre dans la lumière du jour sans être l'étrangère… et je sors. La porte est grande ouverte. Le rêve est la clé.




Solitude Universelle


Dans ce rêve, je parle à voix haute. Les mots disent :" Je suis seule". Dans l'écho, le silence qui suit devient plus pur. Il se déshabille de ma présence. Ma respiration persiste comme une interrogation… Un doute… Sa rumeur est sourde. Elle vibre l'air contre mes parois. Je suis seule dans cet espace qui me respire. Les muscles qui soulèvent mon cœur sont ailleurs. Tout me précède.


Je dormais dans le noir, la tête contre les étoiles. Dans mon sommeil, leur lumière cuisait mon âme pour mûrir la chair. À mon réveil, Je suis seule. Cette solitude est tout ce qui m'entoure. Il n'y a jamais eu autre chose que ce néant qui se cachait dans ma vie. La première fois que je la touche, je ne suis qu'une enfant. Elle est à côté de mon âme. Je l'ignore. Elle dévore ceux que j'aime.


De ce jour, je la fuis pour fondre ma clarté dans la lumière de ceux qui m'entourent.


Au lieu de cela, je m'embrume. Mes humeurs sont des intempéries. Et je perçois la solitude des autres avant que leurs âmes se soulèvent. Je n'ai jamais quitté leur présence alors que lentement je découvre que quelque chose les dévore. Leur solitude me frôle comme des fantômes. Leur reflet aveugle l'espace qu'ils habitent. « Ils sont seuls ».
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